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souvent n'aboutissent pas, de petits et grands voyages d'art et d'affaires, remplaçant
le « tour d'agrément » ; après le mariage, des tournées artistiques fatigantes,

les cures de ci, de là où il s'agit surtout de calmer l'excitation nerveuse du
musicien.

Le seul vrai voyage de plaisir que Schumann fit encore, ce fut celui de
juillet 1851, partant de Düsseldorf, en compagnie de Clara Schumann, et passant
par ce cher Heidelberg plein de souvenirs pour se diriger vers la Suisse. Et là,
ce furent des jours divinement heureux, entr'autres ceux passés en vue du Mont-
Blanc et au bord du lac de Genève « qui est vraiment céleste ».

Il y eut encore de ces claires journées au cours d'une tournée en Hollande,
mais ce fut bientôt tout. La catastrophe mentale survint peu après. Schumann est
soigné à l'asile d'Endenich, près de Bonn où il se rend souvent, et où il vit dans
l'obsession de Beethoven et des sept montagnes qui se profilent à l'horizon. Dans
ses rêveries solitaires, ses chers voyages lui reviennent souvent à la mémoire ;
c'est d'Endenich qu'il écrit à Clara cette page de souvenirs : « Je voudrais te rap-
« peler bien des choses d'un heureux temps passé ; notre voyage en Suisse, à
« Heidelberg, à Lausanne, à Vevey, à Chamonix, et puis notre voyage à La Haye
« où tu fus étonnante, et celui d'Anvers et de Bruxelles, la fête musicale de Düs-
« seldorf, etc. — Te rappelles-tu comme en Suisse, les Alpes se montraient pour
« la première fois dans toute leur splendeur, et aussi quand notre cocher manqua
« si terriblement de sûreté, et que tu gagnas peur 1 Pour tous nos voyages, aussi
« pour ceux que j'ai faits comme élève et étudiant, j'ai tenu de petits carnets de
« notes. » 1

Ces notes, il les désirait à présent, comme un réconfort et une distraction.
Etrange et cependant bien compréhensible désir: toute la synthèse de ces joies
éprouvées apparaissait peut-être en ce moment à son esprit, comme ces formidables

et rapides aperçus de toute la vie dans sa plus haute intensité surgissent
dans la pensée de ceux qui vont mourir Et peut-être alors, le musicien, de plus
en plus étranger au monde extérieur, voyait-il s'ouvrir en lui, à l'évocation de ces
paysages des souvenirs lointains, le monde merveilleux où, prétendait-il, ceux
qui se sont aimés se retrouvent quelque jour.

May de Rüdder.

ÂLIÉHOR
Légende en 5 actes et 15 tableaux au « Théâtre du Jorat »

Je suis rentré chez moi et j'ai fermé les yeux... Du fond de la mémoire montent des

harmonies, harmonies de couleurs, harmonies de sons, harmonies de pensées, harmonies
de sentiments... Tout est harmonie.

Même les quelques dissonances qui déparent, à mon sens, les deux derniers actes et
d'un spectacle de délicats font la pièce qui attire les foules, ces quelques dissonances
disparaissent et se fondent dans l'ensemble d'une beauté incomparablement harmonieuse.

Et les quinze tableaux que comporte la légende d'Aliénor surgissent de nouveau un
à un du cadre volontairement neutre où les évoquèrent l'élégante et impressive prose
rythmée du poète, les décors et les groupements colorés du peintre, le lyrisme exquis du
premier des musiciens scéniques suisses.

Ce qu'il faut admirer plus que toute autre chose, en cet unique spectacle d'art, c'est
sans doute l'union intime, tantôt simultanée, tantôt successive, des trois arts, poésie,
peinture, musique et leurs réactions réciproques sur la sensibilité. Mais — est-ce une illusion

— la ligne et la couleur me paraissent l'élément au sein duquel s'opère la fusion, de
même qu'au sein de la musique s'opère la fusion des éléments du dragme wagnérien. Et

1 Lettre à Clara Schumann. Endenich, 18 sept. 1854.
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voici tout près de nous, dans l'humble village du Jorat, le «. Théâtre de la couleur » que
rêve l'hypersensitif Gabriele d'Annunzio et qu'il annonce à grand renfort de réclame pour
l'hiver prochain, à Paris.

Aliénor fait en ce moment une brillante carrière, mais une carrière que les circonstances

de l'exécution rendront forcément éphémère. Allez, vous tous qui êtes altérés, allez
apaiser votre soif d'idéal à cette source d'eau vive... Et appelons de tous nos vœux l'œuvre
future dans laquelle le quatuor désormais Inséparable de MM. René èt Jean Morax, G.

Doret et A. Hugonnet — aidé de ses collaborateurs au nombre desquels je citerai seulement

Mlle Deseoubès, MM. J. Bonarel et J. Tissot — créera pour la joie de nos esprits, de

nos cœurs, de nos sens, de nouvelles visions d'art. G. H.

La Vie Musicale publiera dans son prochain numéro :

Georges Humbert : Le Psaume C. de Max Reger.

La Musique à l'Etranger
ALLEMAGNE

Les Fêtes de IVTunich.
— SEMAINE DE SCHUMANN —

Il serait peut-être téméraire d'affirmer que le moment le plus palpitant des dernières
fêtes Schumann à Munich ait été celui où, le rideau du Théâtre des Artistes relevé, nous
vîmes apparaître non point le parfait quatuor Petri, Erdmann Warwas, Spitzner et Georg
Wille, que nous attendions, mais bien une lente maritorne armée d'une ramassoire et d'un
balai. Ayant traversé avec circonspection la scène de gauche à droite, devant la rangée
d'arbustes en pots simulant un bosquet, il ne lui reste, paraît-il, qu'à provoquer une
nouvelle salve d'applaudissements, en récidivant avec embarras de droite à gauche derrière
les verdures. Ce sont-là menus incidents qui ont le grand tort de rompre le recueillement
d'une foule. N'est-ce pas dès lors beaucoup vanter les quatuors en la majeur op. 41, N° 3

et mi bémol majeur op. 47 et la façon dont ils nous furent présentés, que de constater que
personne, à la sortie de cette matinée exquise, ne se souvenait même de l'épisode burlesque.

Et puis, qui n'a pas entendu Top. 12 (Fantaisies) ou le concerto en la mineur op. 54

exécutés par Wilhelm Backhaus n'est peut être pas susceptible de se représenter l'émotion

intime et sacrée que Schumann au piano peut produire jusque dans une salle de

concert.
Fut-ce la plus vaste du monde, comme celle destinée aux Fêtes Strauss et à la

symphonie de Mahler, qu'inaugura la veille, vendredi 20 mai, le Konzertverein sous la
direction Ferdinand Lcewe avec, outre le concerto en question, la I» et la IVme symphonies.

MM. Lœwe et Backhaus sont du reste des natures du même genre. Pathétique
discret, réserve et profondeur, pudique enthousiasme, tendresse voilée, énergie concentrée,
voilà pour le moral, si je puis ainsi dire de leur interprétation. Et il y a toutes les qualités
en quelque sorte physiques : soin, proportions et valeurs, nuances, propreté et grâce. Et
en outre quelle pénétration des textes Même soin qu'aux symphonies apporté au
Manfred... Mais que ce genre mélodrame est donc détestable! Et que Schumann lui-même y
est mal à son aise Quant à la fameuse ouverture, si noire, si désespérée au sens de
certains, je m'efforce en vain de l'entendre beaucoup plus subjective — on veut y voir une
confession personnelle — que celles de Berlioz ou celle de Faust de Wagner, à peine autant
que celles de Beethoven. En revanche, je la concède bien volontiers un portrait psychologique

analogue à ceux de Coriolan, d'Egmont ou du Roi Etienne. Mais de là à y reconnaître

Schumann, penché sur une image de la folie dont il se sent atteint, il y a de la
marge. Vraisemblance et chronologie s'y opposent. Voulez-vous les noms des solistes de

cette « copie » Manfred : Tilly Cahnbley-Hinken, Mme Charles Cahier, Jean Buysson, Alexandre

Heinemann. Je lâche les déclamateurs sauf M. Carl von Pidoll pour ce qu'il nous a

donné l'hiver passé une soirée d'orchestre (avec la lVme de Bruckner) où il s'est démontré
un directeur avec lequel nous compterons dans un avenir proche.
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